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Les  idées  précoaçucssouinisus  au 
contrôle  sévère  de  l'expôriineiita- 
tlon  sont  la  flamme  vlviflante  des 
sciences  d'observation  ;  les  idées 
rtxes  en  sont  le  danger  Rappelez- 
vous  la  belle  phraH(^  do  Uossuet  :  "Le 
plus  grand  dérèglement  de  l'esprit, 
c'est  de  croire  les  choses  parceciu'on 
veut  qu'elles  soient." 

PA8TFATi{. 

•'Le  surnaturel  estdevt;nu  phéno- 
mène naturel  dô8(iuenotreignoran- 
ce  de  la  cause  a  été  dissipée.  " 

CHARLES  RICHET 

Un  dos  grands  rôles  de  la  iiu'ik'ciue  au  dix-nouviènio  siècle  a 
été  d'éclaircir  im  bon  nombre  de  ees  faits  prétendus  extraordinaires 
que  des  siècles  d'ignorance  avaient  iiccumulés.  et  de  les  synthétiser 
en  les  rattachant  à  des  causes  d  ordre  purement  naturel.  •  Super- 
cherie ou  miracle  !  '"  s'écriait  naguère  le  pathologiste  Virchow.  en 
s'entêtant  à  nier  avec  une  obstination  d'allemand  et  un  dédain  digne 
d'un  meilleur  sort,  les  phénomènes  qu'il  ne  prenait  pas  la  peine  d'a]j- 
profondir  sous  prétexte  que  la  démarcation  est  inviolable,  rabîine 
insondable  entre  le  physique  et  rintellectnel,  la  [isychologie  et  la 
physiologie  ;  comme  si  l'homme  lui-même  n'était  pas  une  preuve 
flagrante  de  ce  trait  d'union  entre  le  naturel  et  ce  quon  est  convenu 
d'appeler  le  surnaturel,  par  son  âme  d'abord  qui  constitue  bien  son 
entité  propre,  par  ses  merveilleuses  facultés  synthétiques  e  par  sa 
conception  de  l'intini.  •  Ni  supercherie,  ni  miracle,  "  rép<^nd  à  M. 
V'ii'chow  la  science  contemporaine,  ennemie  du  merveilleux  et  du 
mysticisme.  l(»s  lois  de  la -Mi^tr.n'   sont    'tpnnuib'es  ;  ces    nliénomènes 
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maintonant  inexplicublt'K.  surprenanth  ])Ui*  lu    comitamisoii   avec,   le 
p.ui  que  nous  savons,  étudions-les,  serrons-les  do  près,   dégageons-les 
de  tout  leur  apparat  eharlatanesque  et    (tomme   dans   beaucoup   de 
cas   déjà,    le   fait  brut,  la  faculté  inconnue  jusqu'ici  iront  grossir   le 
domaine,  si  neuf  et  déjà  si  vaste,  de  la  psycbo-pbysiologie.    La  phy- 
siologie devra  en  réalité  unjour  comprendre  tout  le  merveilleux  "psy- 
chique" d'aujourd'hui.  C'est  effectivement  en  trouvant  les  moyens  de 
les  déceler  que  l'on  se  rend  compte  combien  de  formes  inconnues  de 
l'énergie  restaient  cachées  !     Notre  o'il  qui  ne    perçoit    les   couleurs 
que  du  rouge  au  violet,  n'est  sensible    qu'aux   vibrations   comprises 
autre  les  chiffres  qui  re[)résentent  le  nombre  de   vibrations  et  la  lon- 
gueur d'ondulation  de  ces  deux  rayons  colorés,  endeçàetaudelàtout 
est  ténèbre  ])Our  nous  ;  et  cependant  en  dehors  du  rouge  d'un  côté,  le 
thermomètre,  et  de  l'autre  audelà  du  violet  la  plaque  photographique 
et  l'écran  fluorescent,  nous  donnent  la  preuve  de  radiations  chimiques, 
qui  les  impressionnent.     L'esprit  humain  est   instinctivement    cher- 
cheur, c'est  une  loi  divine  d'évolution  vers  le  progrès  ;  actuellement 
l'occultisme  est  à  la  mode  comme  le  magnétisme  animal   l'était  il  y 
a  un  siècle  ;  dans  cinquante  ans  ce  qu'on  qualifie  de    "  merveilleux  '' 
aujourd'hui  et  ce  que  nous  voulons  tâcher  de  classifier  dans  cet  arti- 
cle pour  démontrer  ce  que  la  science  médicale  a  déjà  fait  et    est   en 
train  de  faire  pour  en  dénouer  les  liens  empiriques,  ce   même    mer- 
veilleux, disons-nous,  sera  devenu   phénomène    physiologique  banal 
enfin  aura  subi,  figurativement  parlant,  la   transformation   du   ma- 
gnétisme à  l'hypnotisme.     Nous  n'insisterons  pas  sur  la  physiologie 
de  colui-ci.     Tout  le  monde  sait  qu'il  a  conquis,'  grâce   aux   travaux 
surtout  de  savants   français   tels  que  Charcot.  Bernheim,  Liébeault, 
Bon  entrée  triomphale  à  l'Académie  des  sciences.     N'était-il  pas   ce 
pendant  il  j-  a  à  peine  vingt-cinq  années  ce    conspué,  cet   imposteur 
de  magnétisme  sur  le  dos  duquel  la  Faculté  et  l'Académie  daubaient 
à  qui  mieux  mieux   depuis  un   siècle  ?    ne   l'a-t-on   pas   menacé   de 
toutes  les  foudi-es.  temporelles  et  éternelles  ?     Etant  donnée  la  haute 
situation  de  M.  Charcot.  auquel  se  joignaient  bientôt  plusieurs    pro- 
fesseurs dist\nguo8^dQiJiy(irseï*  «çales.dii^ingdecine,    les   récalcitrants 
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priront  le  parti  de  ronger  leur  frein  et  le.s  lUitreH  l.uit tirent  de«  niuius 
et  se  mirent  à  iidorer  ce  qu'ils  hrûlaient  la  veille,  tellement  (lue   per- 
sonne ne  questi(mne  plus   sérieusement    aujouniliui    la     réalité   des 
phénonu''nes  hypnotiques  ni  le  fait    «[u'ils   soient    produits    par   une 
cause  parfaitejnent  naturelkM-t  explicable.      Cepeudaut    ee    mouve- 
ment nouveau  avait  une  l)ien  autre  |)ortée  que  celle   «jue    lui    accor- 
daient ses  promoteurs,  tout  au  moins  au    <lél»ut  :    il    est    devcim    en 
quelque  sorte  une  entrée  eu  matière  préparatoire  à  l'étude  des    plu* 
nomènes  psyclii(jues  dont  nous  voulons  parler.      .\vec    la    létluiru'ie, 
la  catale])sie  *d  le  somnaududisuK  il  y  avait  aussi  la  suuigestion.  (\\w 
l'on  dévelo])})a,  que  l'on  façonna  et  (pie  l'on  ju'ouva  hientôt  être  tout 
aussi  merveilleuse  que  l'occultisme  tin-de-siècle  U;  plusal>racadahrant 
et  devant  les  résultats  de  laquelle  le  sceptique  endurci  est  bien  forcé 
de  battre  en  retraite,  à  moins  de  vouloir  ))araître  aussi   obstiné   (jue 
Je  professeur  Houillaud  qui  ne  voyait    dans    le    plumoifraphe   qu'un 
artitice  de  ventriloquie.     \rentionnons  entr'autres  expéi-ienccs   rela- 
tives à  la  suggestion  :  celles  de  liiébeault  à  Nancy,  qui    consistaient 
en  la  production  de  brûlures  et  di'  véMcationf^  (par  la  simple  sugges- 
tion hypnotique)  sur  les  bras  d'uu(\jeuue  tille  :    ex|)érience8   contrô- 
lées (en  Juillet  IK^iti)  par  MM.  les  professeurs  Meaunis   et  i^ernheim. 
de  la  faculté  de  médecine  de  Nancy.  Liégeois,  de  la  faculté  de  droit 
et  MM.  les  docteurs  Hrulard  et  Liébeault.     Pendant  la  même   séan- 
ce on  produisit  aussi  Vettct  inverse,  c'e.st-à-dire  que.    par   suggestion 
toujours,  on  empêcha  une  substance  vésicante.  appliquée  sur  le  bras, 
de  produire  de  la  vésication  ;  (on  obtint  les  brûlures,   avec   phlyctA- 
nes  et  écoulement  de  sérosité  en  appliquant  des  timbres-poste  sur   la 
peau  et  en  suggestionnant  la  ))atiente  à   letlet   que   ceux-ci   étaient 
des  vésicaioires).     ],ies  actions  des  médicaments  à  distance    sont    un 
autre  résultat  non  moins  étonnant  de  la  suggestion.     C'est    grâce   à 
cette  aernière  découverte  qu'on  ])eut  expliquer  scientifiquement  Jus 
qu'à  un  «jertain  point  les  prélention^  exhorbitantes   de    la    médecine 
'' magnétique  "  et  -sympathique  ■■   (-poudres   de   sym])athie  ')    <lu 
vieux  temps,  laquelle  se  faisait  forte  de    faire    opérer    la    vei-iu    des 
ren\t>des  ù  distance  :  de  même  (pie  les  faits  constat(''s    de   suggestion 
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et  (l'uiHo-suggt'stioii  ont  permin  de  luire  juwtUT  d'une  t'oulo  de  su- 
perstitions et  tables  |)()|)uluire8  et  donné  lu  elef  à  l'histoire  eiuhovê- 
tiiH'  de  celte  soreellerie  du  niuyen-â/fe  et  de  ees  prétendus  niulétices 
des  ensorceleurs  de  toute  sorte.  Kntin  nous  ai  rivons  aux  plus  nou- 
velles ap))licationH  et  déductions  de  Vhy]nH)\'\f<uii\  l'extériorisât  ion  de 
la  ticnsif'ilité  et  C envoûtement  ;  ces  dernières  expériences  sont  ])1uh 
purticulièrenient  dues  au  ^énie  de  M.  le  colonel  de  Itochas,  adminis- 
trateur de  l'Iùole  l'olyteciniique  de  Paris,  qui  se  constitue  le  cham- 
pion de  l'art  contesté  des  envoûteurs  et  reproduit  leurs  hideux  sab- 
bats avec  tout  le  pei'iectionnenient  moderne,  on  utilisant  pour  cela 
la  photo^ra])hie.  ce  qui  lui  permet  notamment  de  faire  dos  égrati- 
gnures  saignantes  au  visage  des  gens  rien  qu'en  éraillant  du  bout 
de  son  canif  les  parties  correspondantes  de  l'épreuve  négative  de 
leur  portrait  photographique.  Et  remarquez  que  ces  faits  sont  in- 
contestables,ils  ont  C'té  contrôlés  par  des  hommes  éminemment  sérieux, 
n  y  a  donc  désormais  main-mise  do  roccultc,  du  merveilleux,  du 
surnaturel,  sur  la  science  classique  ;  mais  si  celui-là  tient  la  science, 
celle-ci  à  son  tour  ne  l'étremt  pas  moins.  Le  stock  du  merveilleux 
est  un  mélange,  malaisé  à  débrouiller,  de  vérités,  d'illusions  et  de 
fables  ;  à  la  médecine,  à  la  physiologie  s'impose  le  triage  de  ce  grain 
impur  comme  un  premier  soin  à  prendre  pour  le  faire  passer  à  l'état 
de  science.  Nous  traiterons  successivement  ici  des  sujets  suivants, 
tous  plus  ou  moins  encore  à  l'étude  :  lo  Extériorisation  de  la  sen- 
sibilité et  envoûtement  2o  Lecture  des  pensées,  télépathie  et  clair- 
voyance Ho  Spiritisme  scientifique. 

Extériorisation  de  la  sensibilité  et  envoûtevunt 
•  Il  sera  démontré,  a  dit  Xavier  de  Maistre,  que  les  tradit.ons 
antiques  sont  toutes  vraies,  que  le  paganisme  entier  n'est  qu'un  sys- 
tème de  vérités  corrompues  et  déplacées,  qu'il  s'agit  de  les  nettoyer 
pour  ainsi  dire  et  de  les  remettre  en  place  pour  les  voir  briller  de 
tous  leurs  rayons."  Les  expériences  que  nous  allons  rapporter  rap-- 
pelleront  certainement  à  l'esprit  du  lecteur  les  vieilles  histoires  de 
figurines  de  cire  qu'on  transperçait  avec  des  épingles,  dans  la  croy- 
ance que  les  blessures  ainsi  faites  sur  l'image  se  répei'cuteraient   sur 
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la  porsonne  qu'elle  représentait.      Larousse   définil    lenvoùtemenl  : 
*'  Opération    magique    consistant    à    pratiquer   sur  luie  image   on 
cire,  symbolisant  la  perwmne  îi  qui  r(m  voulait  nuire,    dos    bU'ssur(>s 
dont  elle  était  censée  soutt'rir  elle-mSme."  Cette  pratique»,  (]neU|H!»l.- 
surde  qu'elle  paraisse,  remonte  aux  premiers  ftges   de  l'bumanité   et 
se  retrouve  dans  tous  les  temps  comme   dans  tous   les  pays  ;    il    est 
donc  extrêmement  probable   qu'elle  tire   son  origine  crun  tait    bien 
réel  et  relativement  assez  tVé(|uent.  L'imagination  p<)i)nlaire  unatu- 
roUement  transformé  le  pbénoméne  jjrimordial  de  mille  t'avons  ditlé- 
rentes.  ('e  serait  dépasser  le  cadre  de  ce  travail  que  faire  l'Iiistorique 
do  ces  variantes,  (^u'il  suffise  de  dire  que  nous   nageons  ici    cti  plein 
occulte,  qu'il  y  a  à  peine  quelques  années,  ces  faits  pourtant  itulénia- 
Wes,  étaieut  attribués   par   les  sceptiques   à  la  supercberie,    par   les 
ignorants  i\  l'interventicm  diabolique,  11  n'a  suffi  à  M.  de  Kocbas   et 
à  ses  vaillants  collaborateurs  qu'une  poignée  d'expériences  probantes 
pour  démolir  tout  le  superstitieux  qui  s'y  rattacbe  depuis  des  sfécles, 
de  même  qu'un  vieux  cadavre  se  résout  quelquefois  en  poussière   au 
seul  contact,  ^om  ne  voulons  pas  entreprendre   de  discuter   ici    les 
tbéories  de  M.  de  Rocbas  ;  les  théories  sont  sans    <louto   d'excellents 
moyens  mnémoniques   dont    les   déductions   sont    fort    utiles  pour 
imao-iner  les  expériences  propres  à  les  confirmer  oi\  à   les   infirmer, 
mais  gardons-nous  toujours  de  les  considérer  comme  l'expression  (>n- 
tièrc  de  la  vérité  absolue.     Ce  que  nous  voulons  présenter  ici  ce  sont 
les  faits  bruts,  déf/nijés  de  tout  leur  surnaturel,  se  rattachant  déjiY    au 
positivisme  physiologique. 

Que  les  phénomènes  en  question  soient  obtenus  au  moyen  de  la 
simple  suggestion,  ce  qu'il  est  difficile  d'udmettre  en  certains  cas 
comme  nous  le  verrons  plus  loin,  ou  qu'ils  soient  produits  (théorie 
de  de  Eochas)  par  des  effluves  susceptibles  d'agir  sur  les  sens  liype- 
resthésiés  de  sujets  hypaotiqaes,peu  nous  importe  ;  ce  que  nous  cons- 
tatons c'est  qu'ils  sont  acquis  dorénavant  à  la  science,  dépouillés  du 
mysticisme  qui  lesétreignait  et  surtout  qu'ils  expliquent  tout  un  passé 
d'hallucinations. 

Le  Dr  A.  Légué,  rendant  compte  dans  une  chronique  des  expé- 
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rit^iu-cH  t^ii  «|n(>h>(it)ii,  »'cx|iriiiK-  iiiiisi        II  n  y  ii  piiK  lont^tempH,  M.  de 
KocIihh  iivjut  ^r()ii|)('  (|uo1(iuoh  ])('rsomi<'H  aiixinu'lk's   il    voulait    d«^- 
iuontr»M' il'iiiK' riu,'(»ii  |M'<'is(iiU' |»!il|»;il»K'    k' plu'rioint'iic   (l((    l'onvoûte- 
mont  un  luoyon-fij^f.    Dans  co  !ml  il  avait  apjKH-t»' uno  poiipétxloelre. 
ot;  il  rapj)ni  (lo  un  tliôorio.    //  avisa  anv  de  sus  aiidi.tr i cas    (mtUfvient 
prévenue.)  r.f  ité.i'Jara  t/ue  la  fternoniir.  dé.sitjnéc,   par  lui  à  ce  même,   mo- 
ment riifisent'iraif  1)  in/iri'MHion  de»  mani/n(lat)oni<  qu'il  f trait  mbïrà  la 
poupéf.   \'A\  ctU't  il  (ravcrwi  à  |»lusieiirM    rt'priHCH  \v.  ra'ur  l't  Ich  hra» 
tic  la.  ti.iiUfiin' et  Miii'.'  X   (le  sujet  iiu'iitioniu' )    «'prouvait    les  sensa- 
tions  «le  ces  atl()n<'liements   duni'    manière  proportionnée  au  détjré 
de  volonté  tfiir.  l'expérimentateur  mettait  dan.s  son  artion.  L't*xp('rieneo 
terniiiiée.  une  des  spectatrices  prit  curieusement    (sans   la  connais 
sance  (le  Mme  X)  rohjel  dont  s'était    servi    M.  de  liochas  ot  le  re- 
tourna dans  tons  les  sens.     On  entendit    alors  .Mme    X     murmurer 
plaintivement  :    ■Vous  n'avez  donc  [>as  encore  tini  de  me  taire  souf- 
frir ?'   Pour  M.  (UvKoehas.    certaines   substances,  comme    la  cire  à 
modeler,  sont   pro)>res  A  emnuii^îisiner  la  sensiMlitc    (ou  "etHuves") 
du  plus  j;;i'and  n<tml)rc  des  sujets  r./'^f'/vV^/v'.sr.s    ( c"i'st-à-dir<!  arrivjÎB  à 
cet  état  protond  di^  Ihypnose  où    le  sens  du  tact,    comme    d'autres 
sens  d'ailleurs,  s'extériorise  avec  la  sensikilité  comme  en  formant  des 
l'OHche.a  sennihles  rtmcentriquen  ni(  pamllèhs   à  la  surface  de  la  peau ^ 
ils  perçoivent  alors  certaines  sensations  de  riiy|>notiseur  quand  il  ne 
les  touche  plus,  iiourvu  ([uij  soit   à    petite  distance).    (Quoiqu'il  en 
soit  de  la  thé(    "e.  de   Roelias  a  rt^produit    une  foule    de  phénomènes 
intéressants,  citons  entrant  res  :  il  ■localisait'  la  sensibilité    en  coU' 
pant  pendant  son  sommeil  à  un  suje»   une  tnèche   de  cheveux    à  la 
nu(|ue  et  en  liniplantani  dans  la  tête  de  la  statuette  ;  quand  le  su- 
jet fut  reveillé,  il  ii^norait  ropératii)n  (|n"il  venait  i\(^  subir.     De  Bo- 
chas  se  ])lace    hors  de  sa  rue  et  tire  les  (dieveux  tixés  dans  la  cire    ; 
immédiatement  le  sujet  se  retourne  vn  disant  :    Mais  qui  est-ce  qui 
me  tire  les  cheveux  ? — expérience    toute  aussi   nette  avec  la  barbe 
d'un  autre  sujet. 

Voilà  des  faits,  mais  où  est  la  su<j(jestion  dans  ces  cas  là  '?  il  est 
assez  ditflcile  de  répondre.  En  général  la  sensation  ne  se   transmet- 
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tait (jii'à  une  distance  d»-  .')  (>,i  <i  nu^-trcs.   Main  le  'clou    de  tout  ceci 
c'est  •  renvofttenient  jdint(i<ri'a|ilii(iue''.  Les  ewwaiM  (auxquels  nous  tai- 
sions allusion  plus  haut  )  relatifs  à  cette  expérience,  pleirn'nient  réus- 
sie (iu  reste,  essais  sévj'^renionl  contrôlés,  conaniencésie  '.M)  juillet  1S!)2 
avec  un  appai'cii   |tli(tloi;raplii(iuc.    en   pi-ésence  de  médecins   distin 
gués,  ont  été  conduits,  pour  la  plupart,  clu'/,  Nadar,  \v  roi,  eoniinu 
l'on  sait,  des  plioto<i;riiplu's  |»ai'isiens.  et  avec  des  suji-ts   ditVérents. 
Une  iHTsontU!  était  plutlo^iapliiée  après  avoir  été  endonuie  et  "ex" 
lériorisée",    |*!i,  |)i(|uanl  avec  une  épinyle  la  pla<iue  négative  le  sujet 
lui-niGnie  ressentait  vivement  la  |>i(|fii'e  aux  endroits  correspondants 
do  son  corps  (mfmc  lorsque  le  atijet  vu  ponçait  voir  la  partie  danéija- 
tif  qui  était  piqnétt)  \  en  donnant  de  forts  coups  d'éjtin^le,    on  pro- 
vo(|uait   même  des  ci'is  de  douleur  et  jusqu'à  la  synco|)e.  J)es  traits 
rouvres  (égratignures),  sans  qut^  l'éjàdei'mo  soit  entamé,  apj)aiaisHent 
sous  la  peau,  aux  endroits  correftpondants  aux  pi(£Ûres  de  la  phupK'. 
(/elle-ci  peut  conserver  pendant  plusieurs  jours  son  pouvoir  "envofi- 
teur  "  et  dans  chaque  expérience  avec  différents  sujets,  des  i>la(iue8 
différentes  donnèrent  li's  mômes  résultats   avec  stigmates  apjtarais- 
sant  toujours  aux  parties  du  corps  coi'res[)ondant  a\ix  points  pi(pu'>H 
de  l'image.  L'expérience  de  la  [daque  sensibilisée  s'est  mêmere{)ro(luiie 
chez  \\ni>,\i]ùi  à  V  état  de  vdlU;  (le  2(J  avril  18!K{,  ehez  Xadar).     l'n 
curieux  effet  de  ces  phénomènes  était  le  fait   (jut^  De  Jtochas   rérrJ^. 
lait  ses  sujets  en  soujfflaut  sur  leur  image.    L'envoûtement   photogra- 
phique ne  vaut-il  ])as,  ne  surpasse-t-il    mônu'  [)as  tout/s  les  iinimies 
(mot  arabe  signifiant  cire  ou  substaiice  balsamique)  ou  figurines  de 
la  haute  magie  ? 

•'  L'extériorisation  "  i)roprement  dite  consiste,  comme  ncms 
l'avons  dit,  dans  la  faculté  que  possèdent  certains  sujets  en  états 
profond  d'hypnose,  de  ressentir  à  distance  (du  moins  à  quelques 
mètres)  la  douleur,  (^uand  un  objet,  par  exemple  un  verre  d'eau, 
est  venu  en  contact  avec  un  tel  sujet  •extériorisé'"  il  (l'objet)  de- 
vient lui-même  -sensibilisé  "  et  la  sensibilité  peut-être  transportée 
avec  le  verre  à  une  certaine  distance  ;  ainsi  une  goutte  d'eau  sensi- 
bilisée jetée  dans  le  feu  cause  au  sujet   une   sensation  de  brûlure  à 
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i'hiu\\\v  iritiin  (si  I»'  vorro  «'tiiil  jn  inntivt'iiu'iit  vi\  «'OiitfU'l  ivved  lu  iimin). 
et  HiriKi  (\v  miitr.  Kncon-  wuo.  loin  voili^  doi-  riiilw  inflt'uiuhl'^H,  Hcicnti- 
Hfnu'mcnt  coDiroU'K:  ou  |KM>f  dirtV-rcr  (piant  aux  tlu-orit'K  «''tiiiws 
rrmiH  noti  (|nunt  li  l'^viilpiici»  ou  îl  lu  cDnHtiitation  (U-h  phriiotnônoH. 
L«ur  n'alit('  u  vitv  cotitcHtôi^  )us(|U  iV  (U'ruirnMin'tit  par  la  Hciriun  otti- 
ciollc  ;  ('«'  îicNt  i]\\vn  tnorilvatit  qu'ils  poiivait'iit  OtnM'xpli(ju<''S  ])ur 
les  for('«'H  (It'JiY  coutnu's  (\\iv  les  ohjcctictuH  ('«levëoM  contre  (MIx,  comme 
contre  lontcH  les  (U^couvcrtcM  dn  reste  se  sotit  en  nnijenrt*  partie 
«'vanonieH.  il  tatit  que  les  faits  soient  admis  (lomme  possibles  pour 
qu'on  se  dccide  t^éneralement  à  les  observer. 

|)ans  les  chantiers  on  'Inmber-cainpH"  du  Maine  et  du  Michi- 
gan.  surtout  cenx  voisins  de  la  frontière  canadienne,  on  rencontre 
une  classe  ))articnlière  d'individus.  Iticn  t'indics  aujourd'hui,  compo- 
sée ])rincipa'(*m(*nt  de  Caïuidicns-FraiHais.  et  A,  qui  on  u  donné,  aux 
Ktats-Tnis.  le  non»  df'  •  junipers  "  (sauteurs)  ou  "Jum])ing  Krench- 
inen".  liCs  faits  étranges  que  l'on  racontait  à  ce  sujet  étaient.  Jadis 
pris  pour  des  ♦'ahlos.  Jusqti'à  ce  qiu'.  comme  dans  tous  les  phéîiomè- 
nes  de  ce  genre,  leur  réalité  fut  prouvée  après  investigation  scienti- 
fi(iue.  Les  docteurs  (leorgo  M.  Heard,  de  Xew-Vork.  et .).  B.  Thorn- 
ton.  de  la  marine  américaine,  en  tirent  une  élu<le  sérieuse  et  décisive- 
.Mais  qu'est-ce  qu'tm  "Juniper"?  ('"est  d'abord  un  être  d'un  tempéra- 
ment tr^s  nerveux  :  si  on  l'etl'raie  par  un  bruit  fort  et  subit,  il  Jette 
aussitôt  un  cri,  fait  des  bonds  dans  l'air  en  se  dénu'nant  les  bras 
d'une  façon  démesurée.  Dans  cet  étal  tout  commandement  qu'on  lui 
adresse  est  immédiatement  et  fatalement  obéi  ;  il  répète  même  l'ordre 
pondant  qu'il  l'exécute  ;  il  saute,  danse,  laisse  tomber  à  terre  tel 
objet  qu'il  peut  alors  avoir  à  la  main  ou  le  lance  dans  la  direction 
qu'on  luî  indique  ;  il  répète  instinctivement  telle  phrase  courte  qu'on 
lui  dicter.'  ovi  toute  combinaison  voidue  de  sons,  il  se  précipitera 
même  à  la  rivière  ou  saisira  un  poêle  chautté  uu  rouge  si  on  le  lui 
oi'donne  soudainement  et  avec  l'énergie  nécessaire.  Le  Dr  Beard  a 
fait  répéter  aux  "Jumpers  ",  et  les  répétitions  étaient  aussi  parfaites 
que  s'ils  en  eussent  eux-mêmes  compris  la  signification,  des  mots  la- 
tins ou  encore  choisis  parmi  les  plus  rares  de  la  langue  anglaise.    Ce 
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Munt  liHtun'Ileiueiil  dexcclluntK  sujt'ts  hypnuliquuM  et  l'uttuque  ellu- 
mdrne.  comme  l'on  viût.  les  rend  étuintmment  sitygestibles  ;  de  t'ait 
ce  sont  des  nerveux  que  les  cin-onstances  (vie  au  milieu  d'étrangern, 
en  pays  lointain,  dans  la  t'orOl.  en  j)lein  air.  où  toute  l'acuité  sonso- 
rielle  est  grandement  exaltée)  ont  rendu  conipUNtoment  en  puissance 
d'hy|)nos(v  l'ar  contu/^non  de  rex«mipl«'  (les  JumfMirs  existent  depuis 
bien  des  aimées  et  sont  n.)m[)reux)  ils  tomlu'nt  hypnotisés  à  la  seule 
audition  d'un  bruit  subit  et  fort  ;  ceci,  soit  dit  en  passant,  no  rup- 
pollet-il  pas  à  la  battre  les  fameuses  clinicjuesdt*  (.'barcotoù  jtlusieurs 
"sujottes"  de  la  Salpêlrièn^  étaient  toutes  hy»»'»'"tisées simultanément 
(et  en  d'autre  temps  individm^lUMnent  aussi),  pour  la  commodité  et 
surtout  la  rapidité  du  ])rocédé.  nu  son  d'im  puissant  gong  chinois 
frappé  par  l'un  des  externes  à  un  moment  donné.  Les  sauteurs  une 
fois  en  état  d'hy|)uose,  la  suggi'stion  rend  compte  du  reste.  Certains 
de  ces  phénomènes  ne  contiendruient-ils  pas  aiissi  une  immixtion  de 
chorée  ou  de  grande  hystérie'.''  c'est  assez  probable.  Kn  tovit  cas,  ce 
s<mt  nos  compatriotes  qui  détiennent  de  bo»  ucoup  là-bas  le  record 
de  cotte  étrange  névrose  ;  (|uel(iues  l*olonais.  pourtant  plus  nom- 
breux même  que  lesC'anadiens  surtout  dans  les  chantiers  de  l'Ouest, 
en  sont  aussi  atteints,  (^uand  un  homme  est  devenu  "jumper"  c'est 
généralement  pour  sa  vie  ;  il  faut  songer  (ju'il  peut  être  suggestion- 
né, à  l'état  de  veille  toujours,  à  tout  moment  et  on  tout  endroit,  ce 
Sont  les  espiègles  et  les  malins  ne  cessent  de  profiter  à  ses  dépens. 
Citons  encore,  pour  ne  faire  que  les  mentionner,  les  phénomènes  de 
lycanthropie  (loup-garou)  qui  cmt  contribué  pour  une  large  part,  à 
nourrir  pendant  un  temps  la  superstition  populaire,  où  certains  in- 
dividus se  croyaient  métamorphosés  en  bêtes  fauves  (on  loup  géné- 
ralement à  cause  de  la  prédominance  autrefois  de  ces  animaux  sau- 
vages dans  certaines  parties  do  la  France)  et  erraient  conséquem- 
ment,  avec  des  hurlements  pltis  ou  moins  appropriés,  à  travers  les 
campagnes  ;  ils  ont  évolué,  en  Amérique,  au  stage  plus  élevé  de 
"tramps".  La  chasse-galerie  (canots  chargés  de  voyageurs  et  trans- 
portés avec  rapidité  à  de  grandes  distances  dans  l'air)  et  un  bon 
nombre  de  prétendues  apparitions  de  navires,  ne  reconnaissent  pro- 
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bablomerit  pour  eauHf,  la  plupart  du  U'inp«  du  rnoiiifs,  qu  un  ph(^no» 
mène  purement  physique,  celui  de  mira(je.  dû  simplement  comme 
l'on  sait  à  une  inclinaison  excessive  des  rayons  lumineux  traversant 
des  couches  voisines  d'air  de  densité  très  ditlerente,  d'où  production 
d'images  renversées  ou  déplacées  qui  apparaissent  dans  les  airs.  A 
Rochester,  N.  Y.,  et  dans  les  environs,  on  a  plusieurs  fois  aperçu 
dans  le  ciel  l'image  renversée  de  la  ville  de  Toronto,  sise  de  l'autre 
côté  du  lac  Ontario.  Ces  derniers  faits  n'ont  naturellement  rien  à 
faire  avec  le  psychisme  contemporain,  tout  de  même  nous  les  rap- 
pelons parcequ'on  les  attribuait  autrefois  au  surnaturel.  Au  moyen 
âge  où  l'Europe  était  couverte  d'expéditions  militaires  privées  pour 
le  compte  de  presque  chaque  noble  en  particulier,  il  n'est  pas  éton- 
nant que  les  aijparitions  célestes  d'armées  rangées  en  bataille,  etc., 
et  dues  au  mirage  n'aient  causé  une  bien  vive  impression  sur  l'ima- 
gination crédule  des  peuples  d'alors. 

Avant  do  clore  cette  première  partie  de  notre  travail  qui  se  rat- 
tache plus  directement  aux  phénomènes  hypnotiques,  nous  croyons 
intéressant  de  rapporter  un  fait  d'auto-suggestion,  qui  mérite  l'at- 
tention, et  qui  a  été  dernièrement  étudié  d'une  façon  magistrale  par 
M.  le  Dr  Pitres,  de  Bordeaux  ;  c'est  le  cas  de  la  "stigmatisée"  d'In- 
zinzac  (près  de  Hennebont,  Morbihan,  l'rance),  Françoise  Helle- 
gouarch.  Nous  avons  parlé  plus  haut  des  expériences,  entr'autres 
de  Bernheim  et  Liébeault,  qui  l'expliquent  scientitiquemtnt.  ''Onf 
constate  de  larges  taches  de  sang  desséché  aux  mains,  aux  pieds,  au 
côté  jauche  ;  à  certains  moments  filtre,  sous  la  croûtelle  noirâtre 
adh  rente  à  la  peau,  un  petit  filet  de  sang  frais,  tout  rouge  ;  si 
parfois,  avec  de  l'eau,  on  enlève  cette  croûte,  on  trouve  la  peau  in- 
tacte, tonte  blanche  ;  cest  de  ses  pores  que  le  sang  perle,  comme 
une  véritable  sueur  rouge.  Les  premiers  stigmates  apparurent  au 
moment  de  la  fête  de  l'Ascension^  en  18!)5.  Depuis  cette  époque  le 
phénomène  se  reproduit  et  la  santé  de  Françoise  est  misérable  ;  elle 
«st  toujours  couchée,  paralysée  d'un  bras  et  d'un  (eil,  se  nourrit  à 
peine  ;  à  chaque  instant  des  crises  terribles  la  tordent  sur  son  lit,  elle 
se  démène,  hurle,  avec  des  grimaces  et  des  contorsions  atroces,  puis 
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retombe  dans  une  sorte  de  somnolence  d'où  il  est  très  difficile  de  la 
tirer..."  N'est-ce  pas  là  le  portrait  rtdole,  classique,  d'une  attaque 
hystérique  ?  Et,  cependant,  malgré  la  prudente  désapprobation  du 
clergé  français,  les  habitants  des  environs  viennent  en  foule  prier 
autour  de  la  névrosée. 

2o  Télépathie,  clairvoyance  et  lecture  des  pensées. 
Nous  avons  exposé  précédemment  les  théories  de  M.  de  Rochas 
au  sujet  de  lextériorisation  do  la  sensibilité.  Cette  même  force  exté- 
riorisée, accumulée,  rayonnant    hors   de  nous   sous  certaines  condi- 
tions, pourrait  alors  devenir  visible,  tangible  même  et  expliquer  par 
là  même  une  foule   de  phénomènes  prétendus   occultes  ;     ceci   nous 
amène  à  parler  de  la  clairvoyance,  lecture  ou  vision  à  distance  ou  à 
travers  les  corps  reconnus  comme  opaques   pour   la  vision  normale- 
(sous  ce  titre  on  peut  aussi  comprendre  la  catégorie   des  "voyants 
et  "voyantes");  ainsi  que  delà  fe%>af/«6    (télé,   loin  pathos,   sensa- 
tion) ou  communication  à  distance   entre   deux  êtres   par   la   seule 
force  de  la  volonté  ou  do  la  suggestion,    à  laquelle  vient   à  son  tour 
se  joindre  la  classe  des  pressentiments.     Le   Dr  Baraduc   serait  allé 
jusqu'à  photographier  ces  efHuves  ou  radiations  de  fluide  vital  ;    ses 
clichés  ont  été  reproduits  dans  les  principaux  journaux  scientifiques. 
Il  aurait  découvert  "qu'une  plaque  photographique  approchée  d'une 
personne — sans  contact  direct   avec  son  front  ou  ses  doigts — est  im- 
pressionnée par  des  sortes  d'ondes,  de  vagues,  de  tourbillons  à  peine 
lumineux  qui  varient  d'intensité,  déforme,  de  direction  suivant  que 
la  personne  est  endormie,  malade,   fortement   en  colère,  etc. . .  Des 
clichés  du  tluide   électrique  démontrent  que  celui-ci   n'a  aucun  rap- 
port avec  le  précédent,  le  fluide   vital    se    mouvant  en   tourbillons, 
suivant  des  lignes  courbes,   tandis  que  la  radiation   électrique  nor- 
male, elle,  suit  toujours  des  lignes  droites  ou  brisées.''    Dans  tous  les 
cas,  arrivons  d'abord  aux  phénomènes  de  clairvoyance  ou  clairvue  ; 
ceux-ci  sont  légion  ;  peu,  malheureusement,   ont   été  jusqu'aujour- 
d'hui scientifiquement  contrôlés.  Quant  à  la  vision  à  travers  nnobjet 
opaque,  qu'est-ce  qui  répugne  d'admettre   que   notre  centre   visuel, 
car  ce  n'est  pas  notre  rétine  rjui  voit,   elle  ne  fait  que  recevoir  l'im- 
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pression  de  l'iriittgc  qui  est  transmise  à,  travers  le  jerveau  au  siège 
de  la  perception  visuelle  situé  à  la  partie  postérieure  du  lobe  temporo- 
occipital— la  vision  n'est  donc  qu'une  forme  particulière  de  notre 
sensibilité  nerveuse,  par  conséquent  pouvant  s'extérioriser  c'est-à-dire 
dans  le  cas  de  la  vision  en  particulier,  pouvant  s'étendre  au  delà  des 
limites  normales,  qn'est-ce  qui  empêche,  dis-je,  que  notre  centre  vi- 
suel soit  dans  certaines  conditions  d'hyper  est  hésie  hypnotique,  impres- 
sionnable aux  vibrations  de  rayons  de  lumière,  comme  l'ultra-violet, 
invisible  pour  nous  à  l'état  normal  mais  pénétrant  les  corps  appa- 
remment opaques,  en  supposant,  par  exemple,  que  les  raj'ons  X  ne 
seraient  eux-mêmes  que  des  radiations  ultra-violettes  —  ce  que  dos 
savants  ont  prétondu  ?  D'ailleurs  il  est  parfaitement  constaté  qu'on 
doit  admettre  pour  un  mêm  ^  corps  des  états  de  transparence  diffé- 
rents dans  des  lumières  ou  radiations  différentes,  ainsi  l'eau  devient 
opaque  à  la  lumière  infra-rouge,  le  verre  lui-même  n'est  plus  trans- 
parent dans  la  lumière  ultra-violette  tandis  qu'une  lame  d'argent, elle, 
est  transparente  à  cette  même  lumière.  Ceci  explique  le  fait  paradoxal, 
en  apparence,  des  rayons  Roentgen  qui  ne  traversent  jjas  le  verre, 
si  transparent  lui-même  apparemment  à  la  lumière  solaire,  tandis 
qu'ils  pénètrent  un  bloc  de  charbon  de  bois,  substance  très  noire  à 
l'œil. 

Si  donc  la  transparence  (normale)  des  objets  peut  être  changée 
suivant  les  radiations  différentes  qui  les  frappent,  n'aurait-on  pas  là 
Za  cZé/ des  faits,  dûment  constatés,  de  clairvue  à  travers  les  corps 
opaques  ?  Quant  à  la  vision  ou  lecture  à  distance  (d'une  vil  le  à  l'autre 
par  exemple)  ce  ne  serait  qu'une  question  di  extériorisation  plus 
grande  ou  extraordinaire,  ou  encore  synchrone  à  la  pensée.  Voici  le 
dernier  cas  relaté  de  ce  genre  (lecture  à  distance),  et  étant  donnée 
la  haute  valeur  scientifique  de  l'expérimentateur,  M.Grasset,  l'il- 
lustre professeur  de  la  faculté  de  médecine  de  Montpellier,  qui  l'a 
rapporté  dans  la  "Semaine  Médicale"  (de  Paris)  du  1er  décembre 
dernier,  cette  expérience  a  fait  plus  de  bruit  que  les  autres  et  a  été 
commentée  avec  force  détails  par  la  plupart  des  grandes  feuilles  po- 
litiques à  cette  époque;    La  voici  en  résumé  :     Le    Dr  Ferroul.    de 
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Narbonne,  lui  ayant  signalé  un  sujet  "merveilleux  "  habitant  cette 
ville,  M.  Grasset  écrit  sur  une  demi-feuille  de  papier  à  lettre  les  mots 
suivants  : 

'•  Le  ciel  profond  reflète  en  étoiles  nos  larmes  ; 
car  nous  pleurons  ce  soir,  de  nous  sentir  trop  vivre.  " 
Ici  un  mot  russe,  un  mot  allomanci)   un  mot  grec. 
"Montpellier,  28  octobre  1897" 
et  les  envoie  au  Dr  Ferroul  à  Narbonne,  en  prenant  préalablement 
une  foule  de  précautions  :  papier  plié  eu  deux,  écriture  en  dedans, 
complètement  enveloppé   dans  une  feuille   d'étain    repliée   sur  les 
bords,  le  tout  glissé  dans  une  enveloppe  ordinaire  qui  a  été  fermée 
à  la  gomme  et  en  plus  cachetée   de  cire  noire  sur  laquelle   le  Dr 
Grasset  avait  aftixé  comme  empreinte  des  armoiries  de  famille  (ca- 
chet personnel).    A  cette  enveloppe  M.  Grasset  joint  un  mot  avec 
sa  carte  et  l'expédie  le  28  octobre  au  Dr  Ferroul.  Celui-ci  reçoit  la 
lettre  en  question,  ne  fait  lecture  naturellement  que  du  pli  à  son 
adresse,  laisse  intacte  sur  son  bureau  à  écrire  la  fameuse  lettre  qui 
devait  servir  d'expérience,  et  se  rend  immédiatement  chez  son  "clair- 
voyant", "à  300  mètres  de  son  domicile".    Le  sujet  propose  au  Dr 
Ferroul  de  lire  la  lettre  do  chez  lui  (de  chez  le  sujet),  c'est-à-dire 
à  300  mètres— accepté  ;    après  avoir  décrit  le  cachet,  la  forme  de 
l'enveloppe,  le  papier  d'étain,  etc.,    il   récite  mot  pour  mot   le    con- 
tenu écrit  de  la  lettre  du  Dr  Grasset.    L'expérience  dura  une  mi- 
nute et  demie.  Ceci  ce  passait  le  29  octobre  dernier  ;  le  lendemain 
M.  Grasset  recevait  à  Montpellier  la  réponse  du  Dr  Ferroul  décri- 
vant l'expérience  et  les  mots  lus,  tel  que  nous  venons  de  le  rappor- 
ter, et  par  la  même  malle  son  pli  cacheté  revenait  intact.  Que  pen- 
ser maintenant  des  "voyants"  et  "voyantes"  dont  le  nombre  s'est 
singulièrement  multiplié  en  France  durant  ces  dernières  années,  et 
dont  la  plus  récente  pei-sonnitication   a  été  Melle  Couédon   (mars 
1896)?  On  sait  que  la  presse  parisienne  s'occupa  beaucoup  de  cette 
inspirée;  des  foules  nombreuses  se  rendirent  chez  elle  pour  la  con- 
sulter. Elle  racontait  sans  embarras  qu'à  la  suite  d'une  vision  de 
l'ange  Gabriel,  elle  comprit  qu'elle  avait  été  choisie  pour   avertir 


,  'w;  ■ii^'M^v^  >.»-  -* 


Ii 


!  I 


—  14  — 

sus  contemporains  des  gi-antln  évènemontH  qui  se  préparent  ;  elle 
aurait  clairement  annoncé,  entr'autres  '"vaticinations"  ou  prédic- 
tions, le  terrible  incendie  du  bazar  de  la  cluirité  qui  arriva  en  mai 
189'7.  Simulatrice,  non.  hallucinéi — peut-être,  réellement  -voyan- 
te" ?  ?  ?  il  y  tt  des  faits  qui  permettent  de  croire  à  la  possibilité  scien- 
tifique de  cette  dernière  hypothèse  chez-  un  tel  sujet. 

Sous  le  terme  générique  de  Télépathie,  on  comprend  aujourd'hui 
tout  ce  qui  concerne  la  transmission  de  pensées  ou  de  sentiments  sans 
que  la  personne  qui  transmet  sa  pensée  ou  son  sentiment  ait  pronon- 
cé une  parole,  écrit  un  mot  ou  fait  un  signe  quelconque  pour  se  faire 
comprendre.  Certains  savants  français  abordent  sous  le  nom  d  hal- 
lucinations ttlépathiques  ces  phénomènes  curieux  de  communica- 
tion de  pensée  ou  de  vision,  de  fantômes,  constatés  par  un  nombre 
considérable  de  personnes.  Ce  dernier  genre  d'étude  se  rattache  au 
spiritisme;  cependant  on  a]]  )lique  généralement  ce  terme  de  télé- 
pathie à  une  classe  de  faits  qui  semblent  de  prime  abord  fort  diffé- 
rents d'une  simple  transmission  de  pensée  :  ce  sont  les  apparitions 
non  de  morts,  mais  d'êtres  réellement  vivants.,  soit  qu'ils  se  montrent 
loin  de  leur  corpts pendant  le  sommeil,  soit  à  Vartide  delà  mort  ou 
pendant  que  des  personnes  vivantes  traversent  une  crise  très  grave 
de  maladie.  Ce  sont  là  des  faits  aujourd'hui  absolument  prouvés  et 
démontrés  par  un  grand  nombre  d'expériences,  vérifiés  et  contrôlés 
par  des  commissions  savantes,  telles  que  la  Society  for  psychical 
researches  dont  le  siège  est  à  Londres  et  dont  voici  les  noms  de  quel- 
ques uns  des  membres  ;  William  Croories.  F.  E.  S.,  le  même  qui  a 
découvert  l'état  radiant  de  la  matière.  W.  E.  (Iladstone.  Henry 
Sedgwick,  F.  R.  S.,  professeur  à  Cambridge.  J.  C.  Adams.  F.  E.  S.. 
John  Euskin,  Lord  Teunyson,  Alfred  Eussell  Wallace.  G.  F.  Watts, 
les  docteurs  Beaumis,  Bernheim,  Liél)eault.  Charles  Eichet,  Féré,  Th. 
Eibot.  Du  reste  ])eut-on  tromper  des  observateurs  profonds,  devrais 
savants  tels  que  ce\ix-ci.  d'autant  que  ces  hommes  éminents  ne  tra- 
vaillent pas  comme  des  ])restidigitateurs  pour  faire  de  l'argent  mais 
pour  le  compte  de  la  science  et  du  ))rogrès.  Heaucou]"»  de  voyageurs 
ont  raconté,  dans  le  récit   de  leurs  vovages,    un    fait    généralement 
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connu,  c'est  que  les  Peaux-Rouges  ont  une  sorte  de  télégraphie  men- 
tale qui  leur  permet,  en  certains  cas  extrêmes,  de  correspondre  sans 
signaux  ni  fils  à  des  distances  incroyables.  Les  Indiens  de  la  plaine 
des  Etats-Unis  sont  réputés  pour  ce  genre  de  télégraphie  ;  ceux  de 
toutes  les  autres  parties  du  nouveau  monde  le  pratiquent  également, 
mais  la  façon  dont  ils  parviennent  à  communiquer  entre  eux  est  une 
sorte  de  mystère  qu'ils  n'ont  jamais  voulu  révéler.  On  a  mis  eu  avant 
de  nombreuses  théories  pour  expliquer  ce  fait,  mais  aucune  d'elles 
n'a  pu  fournir  la  clef  du  phénomène.  La  seule  chose  bien  et  dûment 
constatée  c'est  que  les  communications  sont  données  et  reçues  entre 
des  personnes  très  éloignées  les  uns  des  autres,  et  quaprès  des  en- 
quêtes sérieuses,  les  enquêteurs  ont  été  obligés  de  constater  la  réalité 
des  communications  ;  d'un  autre  coté,  comme  l'enquête  a  établi  que 
ce  pouvoir  de  communiquer  à  de  grandes  distances  n'est  concentré 
que  chez  certains  individus  ûe  la  tribu  ou  de  la  nation,  nous  pou- 
vons conclure  que  ces  hommes  sont  de  puissants  sujets  hypnotiques 
ou  médiums  et  que  même  ils  peuvent  ''extérioriser"  leur  personna- 
lité entière  en  quelque  sorte  ou  sensorium  ci  à  une  distance  énorme. 
Un  jeune  physicien  italien.  M.  Marconi  vient  de  nous  donner  le  té- 
légraphe sans  fils,  sans  conduit  matériel  entre  l'appareil  transmet- 
teur ou  radiateur  et  le  récejjteur  ;  déjà  on  a  réussi  à  faire  franchir 
aux  ondulations  électriques,  (tout  à  fait  analogues  aux  ondulations 
lumineuses  et  ayant  la  même  vitesse,  800,000  kilomètres  par  seconde) 
qui  remplacent  ici  le  til  conducteur,  des  distances  de  15  kilomètres, 
et  les  intempéries,  pluie,  neige,  vent,  ne  s'opposent  pas  au  passage 
des  ondes.  Le  secret  dos  correspondances  semble  assuré  par  ce  fait 
qu'il  faut  que  transmetteur  et  récepteur  soient  accordés  d'avance. 
On  a  déjà  employé  le  système  télégraphique  Marconi  d'une  manière 
pratique  et  très  satisfaisante  entre  vaisseaux  de  guerre.  Eh  bien, 
pourquoi  les  ondulations  sensitives.  si  en  fait  elle  s'extériorisent  chez 
des  individus  particuliers,  ne  franchiraient-elles  pas  aussi,  les 
distances?  et  si  un  cerveau  récepteur,  cest-à-dire  celui  d'un  mé- 
dium en  auto-hypnost'  ou  on  concentration  profonde  de  pensée,  so 
trouve  à  l'autre  extrémité,  pourquoi  ces  mêmes  ondes  sensitives  par- 
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ties  du   cervoa'i   radiateur  ne  somieiit-elles  pan  perçuen  par  l'autre, 
accordé  d'avance,   vibrant    pour   ainsi  dire  à  l'uninson  ?...  Du   reste 
la  télépathie  mentale  est  également  pratiquée   au   Thibet   entre  des 
amis  et  des  personncB  ayant  les  uns    pour   les   autres  beaucoup   de 
sympathie.  Les  'théosophistes"  modernes   qui    font   remonter   leur 
origine  au  Thibet,  prétendent  ainsi  avoir  des  i-apports  télépathiques 
avec  des  'niahathias'  ou  grands  médiums  des  llimalayas.    Nous  ne 
citerons  pas  ici  les  princii)aux  cas  authentiques  contrôlés,   d'appari- 
tions, de  suggestions  à  distance,  etc.,  rapportés  dans  les  revues  scien- 
titlques,  particulièrement  dans  les  annales  de  la  société   des  recher- 
ches psychiques  de  Londres,  ce  serait   dépasser   la  limite  que    nous 
nous  sommes  fixée  ;  nuiis  chacun  des  lecteurs   à  qui  je  m'adresse   en 
ce  moment  peut  sans  trouble   retrouver   dans  les   annales   de  sa  fa- 
mille, un  sinon  plusieurs  cas  semblables,  depuis  le  pressentimentjus- 
qu'à  l'apparition  (soit  en  rêve  soit  à  létat  de  veille),  qui  ont  eu  pour 
témoins  des  personnes  absolument  dignes  de  foi,  à  organisation  ner- 
veuse "lormalement  équilibrée,  et  si  vous  objectez  à  cause  de  l'état 
possible  de  "réceptivité"  de  l'imagination   de  ceux-ci,    qui   se   sont 
produits  chez  des  sceptiques  endurcis.  Tout  le  monde  a  présent  à 
la  mémoire  le  cas  du  Dr  J.  A.  S.  BrunelVe.  demeurant  au  no  ()98. 
rue  Sherbrooke,  à  Montréal,  qui  dimanche    e  22  janvier  18!>8,  étant 
tranquillement  assis  dans  sa  bibliothèque,   occupé  à  travailler,   en- 
tend frapper  à  sa  porte;  pensant  que  c'était  son  tils  il  lui  dit,  sans 
lever  les  yeux  de  son  livre,  qu'est-ce  que  tu  veux  ?     Le    coup  fut 
répété  à  la  porte,  cette  fois  celle-ci  s'ouvrit,    et  à  la  grande  stupé- 
faction de  M.  Brunelle,  le  Dr  Garceau.  de  Boston,  son  ami  de  cœur, 
entra.  Comment  avez-vous   pénétré  dans  la  maison  ?    lui  demanda 
tout  d'abord  le  Dr  Brunelle,  car  la  cloche  de  la  maison  n'avait  pas 
été  sonnée,  puis  il  se  préi;ipita  pour  lui  serrer  la  main.  En  ce  fai- 
sant son  visiteur  disparut  tout  à  coup  et  le  docteur,  après  être  re- 
venu de  son  légitime  étonnement,    se  crut  bien  victime  d'une  hal- 
lucination.   Une  d.tmï-hture  plus  tard  un  message  téléphonique  venu 
directement    do  Boston    lui    apprenait    la    mort,   en  cette  dernière 
ville,  du  Dr  Garceau.  <V  fait  en  est  un  entre  mille^  entre  cent  mille 
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peut-être.  Il  n'est  plus  porniis  au  médocin.  au  physiologiste,  d'ignorer 
ces  phénomènes  <m  de  rester  indittérent  vis-à-vis  d'eux,  c'est  à  lui 
qu'il  apparti  ■■'  <ie  les  contrôler,  de  les  classitier.  d'en  glaner  les 
débris  semés  un  peu  partout  et  les  rattacher  à  quelque  grande  loi 
naturelle  en  les  soumettant  au  creuset  de  l'expérimentation.  La 
î  science,  qui  protège  l'homme  contre  le  superstitueux  de  toute  sorte 
qui  l'entoure,  n'a  t-olle  pas  déjà  dissipé  de  ses  bienfaisants  rayons 
une  grande  ))art  du  mystérieux. de  l'occulte  qui  semblait  impénétrable? 
A  sa  lumière  ont  été  réduites  à  leur  jus'.e  limite  les  troublantes  de 
•  manifestations  de  "  jiossession''  ou  d'-'obsession'  ;  dénnmiaquos  comme 
convulsionnairoM  relèvent  aujourd'hui  <le  la  cliniqm>  et  les  ensorceleurs 
ne  sont  plus  que  de  piètres  ••suggestionnours".  Los  sabbats  sont 
devenus  un  poétique  souvenir  et.  conimo  l'a  dit  spirituellement  un 
auteur  :  "Les  sorciers  de  nos  jours  no  recueillent  aucun  avantage 
de  leurs  rapports  avec  le  diable  à  ]»art  celui  de  le  tirer  constam- 
ment par  la  queue,  au  moins  dans  cette  vie".  De  nouvelles  forces 
s'otfrent  à  notre  attention  avec  une  persistance  inéluctable,  nous  n'a- 
vons pas  le  droit  d'en  dittoror  plus  longtemps  l'examen. 

Quant  à  la  "lecture  des  pensées"  ou  du  moins  quant  à  ce  qu'on 
entend  généralement  par  là.  l'explication  jjhysiologique  en  est  assez 
simple.  Ces  phénomènes  de  divination  muette  sont  fondés  sur  une 
tromperie  de  soi-même  involontaire,  ils  représentent  un  des  exemples 
les  plus  propres  à  mettre  en  lumière  les  erreurs  qui  se  commettent 
par  la  voie  de  la  conscience  humaine.  Kn  appliquant  sur  son  front  la 
paume  de  la  main  de  son  inducteur  (ou  conducteur,  personne  quel- 
conque prise  dans  l'auditoire),  ainsi  ([u'on  appelle  (îolui  qui  pro- 
pose l'énigme  à  deviner,  et,  en  la  soutenant  légèrement  avec  sa 
propre  main,  le  devin  trouve  la  ])orsonno  mentalement  désignée  ou 
un  objet  quelconque  qu'il  remet,  suivant  la  volonté  occulte  de  son 
inducteur,  à  la  personne  qui  doit  le  recevoir,  etc.  Voici  le  mot  de 
l'énigme  :  le  lecteur  de  pensées  saisit  toute  la  série  des  mouvements 
musculaires  inconscients  exécutés  par  V  inducteur  pendant  que  ce  der- 
nier concentre  son  attention  sur  telle  ou  telle  représentation  ;  c'est 
pour  cela  qu'un  neurologiste  américain.  Af.  Hird.    a  .appelé  cette  lec- 
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ture,  non  poinl'  lectui'w  dt^H  poiist-t^s»,    iniiis   lecture   des  nioilvemehtfi 
muaoulaireB  (niuHclf-joadiug).   Dut  commiisision  scientifique  qui  tint 
868  iéances  à  Londres  et  qui  se  composait  de   MM.    les   professeurs 
Uobwtson,  Francis  Gaitoii,  Laneanter  et  iioumnes,  analysa  sériou&e- 
meiit  et  roproduijiit  à  volonté  ces  phénomènes  ;    suivant  l'opinion  de 
ces  quatre  savants,  tout  le  modus  optrandi  consiste   pour  le  devin  à 
se  laisser  guider,  pendant  qu'il  cherche  un  objet  ou  un  endroit,   par 
les  mouvements  involontaires,  inconscients,  que  produit  l'inducteur, 
et  qui  s'expriment   par  différents   degrés  de  pressions,  de   poussés, 
jouant,  dans  la  lecture  des  pensées,  le  même  rôle  que  les  mots  "chaud" 
on  "froid"  dans  le  jeu  bien  connu  des  enfants,   quand   ils   cherchent 
un  objet  caché.  Cette  (H)mmis8ion  a  de  plus  conclu  que  cette  faculté 
de  lire  la  pensée  ne  dé|^)endait  pas  d'une  sensibilité  cutanée  supérieu- 
re, mais  n'était  que  le  résultat  d'uîi   exercice  continu  dans  ces  sortes 
d'expériences.  On  est  môme  parvenu,  au  moyen   d'un  appareil  gra- 
phique enregistreur  qui  ressemble  quelque  peu  au  sphygmographe,  à 
saisir  ces  mouvemen  s  involontaires,  l  hie  petite  expérience  que  chacun 
pourra  faire  prouveï'aque  ceux-ci,  qui  sont  en  réalité  des  mouvements 
idéo-moteurs   qui  existent  pendant  l'attente  intense  de  la  réalisation 
d'une  idée  quelconque,  se  manifestent  chez  les  pei'sonnes  bien  équili- 
bréeset  normalement  portante8,mai8  pas  au  même  degré  chez  toutes, 
c'est-à-dire  plutôt  conformément  aux  particularités  individuelles  de 
c!i*acune.  Prenez  dans  la  main  un  fil  de  un  pied  de  longueur  au  bout 
duquel  suspendez  un  poids  ou  une  boule  métallique   pesant   environ 
une  demi-once.  Tenez  votre  main  en  repos  afin  que  le  poids  ne  fasse 
pas-d'oscillations.  Maintenant  concentrez  votre  attention  à  vous  re- 
présenter  mentalement,  Hans  interruption,   le  poids  oscillant  suivant 
un  certain  plan  vertical,   comme   par  exemple  d'avant  en  arrière, 
concentrez  toute  votre  attention  sur  ce  mouvement   expecté,   sans  faire 
avec  la  main  aucun  mouvement  conscient  pour  arriver  à  ce  but.  Vous 
sere^  bien  étonné  de  voir  qu'après  quelques  secondes  d'attente  les 
mouvements  jusqu'alors  faibles  et  indéfinis  du  poids  suspendu   com- 
meaeevont  à  devenir  plus  forts  et  prendront  graduellement  la  direc- 
tion «Ijésirée  d'avant  en  arrière  et  d'arrière  en  avant  ;    et   ce  mouve- 
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ment  fltt  maintieiit  tant  que  la  ]mr9onne  qui  fait  r«K))érience  ge  le 
représente  ])réciHément.  Si  pendant  ce  va-et-vient  régulier  du  ]HMds 
suspendu,  lo  sujet  on  vient  t\  se  représenter  des  oscillations  dans  un 
plan  vertical  perpendiculaire  ai'  premier  at  concentre  toute-  son  at- 
tention sur  cette  forme  nouvelle  de  mouvements,  il  verra  bientôt  que 
les  oscillations  régulières  Y>récédonto8  du  poidw  ho  modifieront  gra- 
duellement, et  passant  par  une  série  d'oscillations  obliques,  s'arrête- 
ront juste  dans  lo  plan  voulu  et  s'ett'ectueront  par  conséquent  de 
droite  à  gauche.  Kt  tout  cela,  je  lo  répète,  se  produit  sans  aucun 
mouvement  conscient  et  volontairt^  do  lamaindu  s\ijot  enexpérien«o, 
et  seulement  grâce  à  la  re])ré8ontation  motrice  pi-édominante.  Il  est 
évident  que  tout  se  réduit  aux  faibles  mouvements  inconscients  idéo- 
moteurs  qui  s'exécutent  toujours  dans  la  direction  du  mouvement 
que  l'on  attend  ;  ces  petits  mouvements,  non  perçus  par  la  cons-  , 
cience,  en  s'additionnant  l'un  avec  l'autre,  donnent  comme  résultat 
général,  l'effet  attendu  d'un  mouvement  dans  la  masse  du  poids  sus- 
pendu. 

'i°  Spiritisme  scientifique 
Aujourd'hui  qu'il  est  ditîicile  de  nier  certaines  communications 
télépathiques  entre  les  vivants,  que  doux  esprits  vivants  (deux  hu- 
mains) peuvent  communiquer  entre  eux,  doit-on  conclure  également 
que  l'esprit  immortel  de  l'homme  mort  pourrait,  lui,  se  communiquer 
dans  certaines  conditions  d'ailleurs,  aux  vivants  ?  Xous  abordons 
ici  la  question  la  plus  complexe  comme  la  plus  grave  de  la  psycho- 
logie contemporaine  et  lo  plus  sage.  ]K)ur  le  momen+du  moins,  est  de 
ne  rien  conclure,  ni  pour  ni  contre.  La  "SOciety  for  psychical  resear- 
ches"  et  le  savant  anglais  William  (  ^rookes  à,  sa  tôte,  ont  fait  des  ex- 
l)ériences  considérables,  étonnantes,  à  ce  sujet  ;  les  dernières  ont  été 
pratiquées  à  Milan  (Italie),  avec  le  médium  Kusapia  Paladino.  par 
divers  personnages  parmi  lesquels  des  docteurs  matérialistes,  c'est-à- 
dire  les  moins  susceptibles  de  croire  k  ce  qui  n'est  pas.  N^ous  ne  don- 
nerons pas  ici  le  compte-rendu  in  extenso  des  séances,  parcequ'il 
constitue  un  très  long  document  :  voici  toutefois  quelques  uns  dos 
faits  obtenus  :   l  '   inouroment.s  nié('ttnt(]ues  inexplicables  avec  le  seul 
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uo!ituel  des  maiiiH.  2"  niouvimiouts   d'«>l»Jt'\is   à  distunco   muiis   aiu-un 
contact  avec  lo»  porsoiincs  pn'wtites,   'A°  traiiNports   d'i)l)iet8   divers 
P'jndant  que  loM  iiiainw  du  iiu'diiuu  étaient   jointes   avec  colles  doses 
voisins,  4°  contact  avec  une  figure  humaine,  '>•'  apparitions  do  nuiins 
Biir  un  fond  légèrement  lumineux,  etc.,  etc.  Le  rapport  que  nous  ré- 
sumons est  «elui  dans  le(piel  les  expérimentateurs  déclarent    les  phé 
nomônes  dénués  de  toute  suptM'cherie   ou   hallucination  possible   et 
digntH  (k  l'attention  s''imtifit/ue   la  plus  séricust  ;    suivent   les  signa- 
tures, de  grands  fumistes  sans  doute  ?  Kh  bien  pas  du  tout,   ce  sont 
simplement  :  (tiovanni  Schiap])arelli,  directeur   de  l'observatoire  as- 
tronomique de  .Milan,  celui  qui  a  découvert  les  'canaux''   do  la  pia- 
note Mars.  Charles  Jlichot,  professeur  à  la  faculté   de  médecine   de 
Paris,  quun  grand  nombre  d'entre  nous  ont  pu  entendre  et  admirer 
à  Montréal  l'été  dernier,  ('harles  Lombroso,    ])rofesseur   à  la  faculté 
do  médecine  de  Turin,    Alexandre  Aksakotf,   directeur  du  journal 
"Les  études  psychiques"  à  Leipzig,  conseiller  d'état   du  tzar,   Or.  B. 
Ermacora,  docteur  on  |)hysique,  (feorges  Finzi,  docteur  en  physique, 
et  plusieurs  autres.  Après  de  ])areil8  témoignages   il   n'y  a   que  les 
gens  de  mauvaise  foi  qui  peuvent  nier  de  parti  pris  la  réalité  de  cor- 
tains   phénomènes,  mais  quant   aux    causes   do   ceux-ci — i^ttendons. 
Crookes  a  positivement  photographié  dans  son  laboratoire,  avec  tout 
le  contrôle  désirable,  en  présence  de  témoins,  des  apparitions  ou  ma- 
térialisations d'un  médium  (Melle  Cook),  convaincu   qu'il  était  que 
la  plaquo  sensible,  elle  du  moins,  ne  saurait  être  hallucinée.  J'ai  sous 
les  yeux  do  ces  épreuves  ainsi  obtenues,  elles  sont  superbes.    Dans  le 
cas  présent  le  médium  prétend  '"faire  apparaître"  l'image  d'un  mort 
quelconque,  mais  il  tombe  tout  de  mémo   en  léthargie  pendant  l'ap- 
parition. En  étudiant  do  preslesfaitsotenelagua.it  la  supercherie,  no 
s'aperçoit-on  pas  que  les  communications  entre  morts  et  vivants  sont 
infiniment  plus  rares  quon  no  serait  porté  aie  croire  de  prime  abord, 
car  qui  dit  "apparition"  ou  -revenant"  ou  "fantôme"  ne  dit  pas  tou- 
jours esprit  ou  âme  d'un  mort,  loin  de  là.  Au  contraire  si  l'on  scrute 
ces  phénomènes,  la  ])lupart  des  prétondues  visions  sont  celles   d'êtres 
vivants  ou  à  l'article,  de  .la  mort  ;  et  pourquoi  d'ailleurs   les  matéria- 
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liHatioMH  {>ri)duileN  pur  curtuiiiH  iiiédiuiuH  nu  Kuruieiit-ulleH  pau,  elleH 
auHHi,  une  extériorimitioti,  tëlëpulhiquo  ou  nun,  inuin  viMÏble,  tangible, 
de  ceux-ci,  puiwque  rup))anti<)n  no  peut  80  produire  Hanw  l'abolition 
complète  chez  le  médium  de  toute  wenHibilité,  en  d'autres  termeMsanH 
lëthurgie  ou  catalepHie  [)rot'onde  ?  Les  expérienccM  déjà  citéew  ne 
nous  permottentelles  j)aM  d'y  entrevoir  une  possibilité  sinon  une 
probabilité  de  solution  à  la  qi  istion  ?  (^uant  aux  maisons  hantées 
etc.,  il  faut  ôtro  encore  bien  sur  la  réserve  avant  de  se  ]>rononcor  ; 
les  fumisteries  abondent  en  ce  dernier  sens,  ('ependant,  sans  pécher 
par  excès  do  crédulité,  on  peut  dire  qu'il  existe  des  phénomènes  soi- 
disant  spiritesqui  sont  indéniables  cow?ne/a«ïs  et  qu'avant  de  les  rejeter 
sceptiquement  en  bloc,  on  est  en  droit  de  se  demander  si,  vu  l'état 
embryonnaire  relatif  de  nos  connaissances  humaines,  il  n'y  a  pas  là 
l'application  de  quelque  loi  naturelle  inconnue  jusqu'ici  mais  dont  la 
théorie  scientitiquo  no  saurait  tarder.  Et  les  tabks  tournantes,  m'ob-« 
jecterez-vous  ?  Nous  croyons  pour  notre  part  que  dans  l'immense 
majorité  des  cas,  elles  tournent  et  parlent  grâce  aux  mouvements 
involontaires  inconscients  dos  mains  qui  y  sont  apposées  ;  mouve- 
ments grandement  exagérés  par  l'état  d'anxiété  d'esprit  qui  doit 
dominer  un  sujet  nerveux  à  ce  moment.  Nous  avons  eu  l'avantage, 
durant  notre  séjour  à  Paris,  d'assister  en  compagnie  d'expérimenta- 
teurs sérieux,  de  médecins  distingués,  à  plusieurs  séances  des  cercles 
'•'spirites"  les  plus  en  renom  ;  ne  compagnons  et  nous-même  n'en 
sommes  jamais  sorti  qu'avec  la  conviction  que  l'hystérie,  l'hypnose 
et  l'hallucination  y  jouaient  un  suprême  rôle. 

Passons  maintenant  à  la  rf^monïomante  tin  de  siècle.  En  1895- 
1896  des  écrivains  français,  M.  Huysmans  ("Les  messes  noires")  et 
MM.  Léo  Taxil  et  le  Dr  Hacks  (sous  le  pseudonyme  de  Dr  Bataille 
dans  "Le  Diable  au  XlXème  siècle  '),  pi'étendirent  qu'il  existait  des 
sectes  de  "satanistes"  ou  "palladistes"  qui  rendaient  un  culte  à  leur 
dieu  ;  la  signature  authentique  même,  la  (jrife  en  un  mot.  de  celui- 
ci  existerait  à  Rome  dans  tel  endroit  désigné  (malheureusement  on 
n'a  pu  la  retrouver  après  maintes  recherches,  quelque  passionné  col- 
lectionneur d'autographes  l'ayant  -probablement  escamotée... ).(^uoi- 


.^sifismn»"' 


t|vi'il  t)i\  *>it,  w«  ouvTtojçt'H,  «urtotit  (-©Un  du  'l)»-  Hntaillo"  Atrent 
b««w«ou]>  luH,  mêmn  au  Onnada  ;  (îopm'dtint  pluHi«Mii*H  catholiquoH 
^ninen'.H  émirotit  l'avÎM  ([uo  le«  phruoinùrn^n  o|K'r('rt  ))ar  Ioh  l«''/^ions  do 
d^monH  t^voqu(''8  au  couru  (ion  (u^rémoiiion  ritiu^lleN,  reHWMuhlmontf'ort 
à  une  œuvre  de  pure  inui^inatioii,  et  pi*()teMtèront  en  couHi^qiience. 
MiHs  Diana  Vaughan,  "ex-palhidiHt(*  luoitV^rienne",  ])r«<Henttk)  comme 
une  convertie,  «tait  la  ])rincijnile  héroïne  de  l'otivrai^e.  On  chercha 
naturollonient  il  la  conmiître,  inaiw  toujours,  souh  de»  rainonN  diverse», 
elle  s'y  refima.  Son  exintenco  fut  alors  mise  en  doute  ;  un  congrès  se 
i«5unit  môme  à  Tivnte  pour  élucider  la  question,  mais  ses  memhres 
ne  purent  se  mettre  d'accord.  Les  choses  en  restèrent  là  jusqu'au  19 
avril  1H97  ;  ce  jour  là  Miss  Diana  Vaugluin,  ci'dant  à  des  instancesde 
plus  en  ])lu8  pressantes,  devait  donner  à  Paris  même,  dans  la  salle  de 
[ik  Société  de  Géographie,  une  conférence  destinée  à  prouver,  avec  son 
existence  réelle,  la  véracité  dos  faits  allégués.  La  conférence  eut  lieu, 
mais  Diana  Vaughan  n'y  parut  point  et  pour  de  bonnes  raisons.  Léo 
Tftxil  les  développa  en  avouant  à  l'auditoire  que  les  révélations  con- 
cemantla  palladiste  n'étaient  qu'une  suite  de  mystifications  ;  que  le 
palladisme  et  ses  héros,  voire  même  principale  héroïne,  n'existaient 
que  dans  son  imagination. 

Il  ajouta  que  sa  conversion  à  lui-même  il  y  a  12  ans,  au  catholi- 
cisme, n'avait  pas  été  plus  sincère  que  le  reste  et  qu'il  n'avait  pas 
cessé  depuis  cette  époque,  de  "  jouer  la  comédie  ".  On  voit  co^m- 
bien  le  tout  est  édifiant  et  ce  qu'il  faut  jwnser  de  cet  amas  de  littéra- 
ture démoniaque,  que  nous  qualifions  de  démonionumie,  qui  s'est 
empilé  en  France  pendant  ces  dernières  années.  D'ailleurs  le  préten- 
du culte  exiatemit-il  par  impossible,  qu'il  faudrait  simplement  en 
conclure  qu'une  nouvelle  secte  de  détraqués  s'est  ajoutée  aux 
derviches,  aux  'shakers  "  et  à  l'Armée  du  Salut. 

,    Concluont»  donc  de  ce  travail  eu  terminant  qu'il  ne    faut  jamais 

;dii'e.  telle  chose  ne  peut  avoir  lieu  ;  savons-nous  co  que    la   nature 

nous  tient  en  réserve  ?  Tout  l'imprévu  (\\x\  surgit  à  chaque  instant 

devant  nous,  merveilleuses  découvertes,  problèmes  insolubles  résolus, 

,(iwii*)mpréhtnsibh,  di^chittVé,  ténèhri^  devenuw  clarté,   tout  cel*  ne 
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—  2n  — 

luiNMi!  pUM  lu  penH('to  Hunn  «:^iuotion  ot,  vu  v^^ritë,  il  Borail  |K)rnuH  (tu  ne 
deinunder  si  quelque  jour,  l'homme  ne  sera  puH  terrifié  pnr  les  révé- 
lutioriH  qu'il  iiuru  eherclulew  !  N'a-t-on  puH  découvert  une  chose  ini- 
maginable :  la  conHtitution  chimique  (Itit*  antrew,  déclarée  absurde  par 
des  esprits  éminents  ot  ce[)endant  l'analyse  spectrale  nous  a  révélé 
cette  constitution  1  Pourra-t-on  jamais  établir  des  communications 
inter-astrales  ?  ce  n'est  pas  moins  possible.  Signalons  entin  le  péril 
inhérent  aux  expériences  de  [)sy(hisme  avec  lesquelles  on  joue  cepen- 
dant sans  se  douter  du  grand  danger  qu'elle  font  courir;  nous  vou- 
lons surtout  parler  des  oxpéinenccs  plus  ou  moins  publiques  d'occul- 
tisme, de  spiritisme  ou  d'hypnotisme  et  non  entreprises  dans  un  tut 
scientifique.  Plusieurs  gouvernements  européens  ont  déjà  aboli,  et 
pour  cause,  ces  sortes  de  séances  dans  leur  territoire  ;  espérons 
qu'avant  longtemps.on  agira  aussi  sagement  en  Canada. 

Charles  Veroe. 
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58,  rue  Ste-Ursule,  Québec,  février  1808. 
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